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nans, des sculpteurs de Laon, de 
Saint-Remi de Reims et de Braine, 
et incitant finalement les sculpteurs 
des cathédrales de Sens, Chartres, 
Strasbourg et Reims à s’inspirer 
eux aussi directement de modèles 
antiques. Un style se crée alors qui 
est ensuite utilisé, déjà constitué, 
par les enlumineurs et les peintres 
verriers.

Outre cette analyse fine de l’éla-
boration et de la diffusion du style 
1200, L. Terrier Aliferis définit trois 
points essentiels qui caractérisent 
ce courant. Tout d’abord la variété 
de ses sources, à la fois antiques et 
byzantines et qui présentent la parti-
cularité d’être toujours actualisées en 
fonction des réalités vestimentaires 
contemporaines. En second lieu – et 
c’est sans doute l’apport majeur de 
ce travail – l’auteur démontre l’utili-
sation de modèles locaux de sculp-
tures antiques, rejetant les théories 
selon lesquelles les artistes auraient 
nécessairement voyagé à Rome ou 
en Grèce pour trouver les références 
qu’ils recherchaient. Enfin, c’est 
une volonté avant tout esthétique 
qui semble avoir motivé les artistes 
de la période, lesquels ont imité des 
œuvres qu’ils considéraient comme 
parfaites, sans toutefois renon-
cer à les adapter pour tenter de les 
dépasser.

C’est en définitive une étude fort 
utile que nous propose L. Terrier 
Aliferis, faisant le point sur les moda-
lités de l’imitation de l’Antiquité à 
une période charnière du Moyen 
Âge, assortie d’un riche dossier ico-
nographique que tout médiéviste 
consultera avec profit.

Térence Le Deschault de Monredon

Gregory Thomas Clark : Art in a 
Time of War. The Master of Mor-
gan 453 and Manuscript Illumina-
tion in Paris during the English 
Occupation (1419-1435). Toronto, 
PIMS-Pontifical Institute of Media-
eval Studies (Text-Image-Context, 
Studies in Medieval Manuscript Illu-
mination 3), 2016. xxviii et 388 p., 
175 ill. en n. & bl. et coul., 78 pl. en 
coul. hors texte.

Il y a cinquante ans, Millard 
Meiss consacrait sa première étude 
majeure à la peinture française au 
temps du duc Jean de Berry, entre 

les années 1380 et 1420 ; et, en 2004, 
le catalogue qui accompagnait l’ex-
position du Louvre sur les arts sous 
le règne de Charles VI (Paris 1400) a 
proposé de nouvelles et utiles mises 
au point. Or l’enluminure produite 
dans le Paris des décennies 1420-
1440, qui recoupent le moment que 
les historiens appellent « la France 
anglaise », n’avait pas fait l’ob-
jet d’une synthèse monographique. 
L’étude de G. Clark se propose de 
combler cette insuffisance. Comme 
le souligne le titre de l’ouvrage, c’est 
bien une production en temps de 
guerre qui est analysée : dans la droite 
ligne des violents affrontements 
entre Armagnacs et Bourguignons 
et de l’assassinat de Jean sans Peur 
(en 1419), s’ensuivent la capitulation 
du roi déficient Charles VI, l’évic-
tion du dauphin Charles et l’ins-
tallation des Anglais en France à 
l’occasion du traité de Troyes (1420). 
La France anglaise correspond aux 
fiefs continentaux du roi Henri V 
Lancastre (Guyenne et Normandie) 
et à de nouvelles zones d’influence 
au Nord, dont Paris. La France del-
phinale de Charles VII recouvre 
le Centre et le Midi (« le royaume 
de Bourges »). La France bourgui-
gnonne relève des possessions et des 
zones d’influence du duc Philippe le 
Bon, de la Bourgogne à la Flandre. 
Cette triple partition n’est pas sans 
répercussion sur l’histoire artistique.

Henri V et Charles VI sont morts 
la même année (1422) et le duc de 
Bedford est régent en France, à la 
place de son jeune neveu Henri VI 
Lancastre, qui sera sacré à Notre-
Dame de Paris en 1431. Dans ce 
Paris sous occupation anglaise, 
qu’en est-il de la production pic-
turale ? La capitale s’étant vidée de 
la cour de France qui concentrait 
autant de commanditaires poten-
tiels, cet exil a nécessairement réduit 
les flux des commandes. Ni l’arri-
vée des Anglais à Paris ni la présence 
de Bourguignons n’ont compensé 
cette diminution, d’autant que les 
lieux de pouvoirs s’étaient décen-
trés, comme le montre l’exemple 
de Rouen où se déplacent plusieurs 
artistes dès les années 1420. De sur-
croît, les sources, pour ces années, 
à la différence de la période de Jean 
de Berry, laissent moins bien cerner 
les artistes, leur nom ou leur pro-
fil. Anonymes, façonnés seulement 
par une appellation de convention 

(« Maître de ») attachée à une cote 
ou un titre de manuscrit, leurs per-
sonnalités peinent à prendre corps. 
Le Maître de Bedford constitue une 
figure majeure, que son nom d’usage 
a arrimé au patronage anglais, en la 
personne du régent. Il était pourtant 
déjà présent à Paris dès les années 
1410. D’autres personnalités impor-
tantes se dessinent, comme le Maître 
de l’Hannibal de Harvard, celui de la 
Légende dorée de Munich, etc. G. Clark 
a rassemblé, en cinquante pages 
finales, un riche glossaire qui, en s’ap-
puyant sur les résultats de M. Meiss, 
les prolonge jusqu’en 1450 et enri-
chit le corpus d’artistes connus. Mais 
sortent aussi de l’ombre des manus-
crits ou des maîtres mal signalés 
jusqu’alors. Pour construire ce cata-
logue, l’auteur a été confronté non 
seulement à l’anonymat des maîtres, 
mais aussi à la difficulté de dater et 
localiser les manuscrits. Puisque la 
majorité des ouvrages envisagés sont 
des livres d’Heures, il s’est proposé 
d’inventorier les incipit des prières, 
les usages liturgiques et les noms des 
saints du calendrier, comme les cher-
cheurs les recensent classiquement 
pour contextualiser la production 
de ce type de texte. Le travail porte 
donc sur les variantes textuelles 
d’une copie à l’autre, qui servent 
autant d’indices sur les lieux de pro-
duction que d’éléments de datation. 
G. Clark signale qu’en recueillant les 
notes du professeur John Plummer, 
il a donné un prolongement informa-
tique à cette recherche, sous la forme 
d’une base de données, qui continue 
d’être nourrie sur le site de l’Univer-
sité Sewanee du Tennessee (http://
arthur.sewanee.edu/BeyondUse/).

Dans l’ample panel des manus-
crits qui sont étudiés sur cette pre-
mière moitié du xve siècle, l’auteur 
fait spécialement émerger le Maître 
du Morgan 453 — ainsi nommé par 
J. Plummer en 1982 à partir d’un 
livre d’Heures de la Morgan Library 
de New York. Il lui consacre un cata-
logue, dans lequel il répertorie sept 
manuscrits où est intervenu l’artiste : 
ce sont tous des livres d’Heures, 
exceptée une copie des Grandes chro-
niques de France. L’ouvrage est dis-
tribué en six chapitres, qui forment 
autant de petites monographies 
consacrées à chacun de ces manus-
crits. Soixante-dix sept planches hors 
texte, de bon format et de belle qua-
lité, viennent corroborer l’analyse 

stylistique et iconographique du cor-
pus, présenté selon un ordre que 
l’auteur défend comme chronolo-
gique. Le peintre y est défini comme 
un petit maître qui, à la fin des 
années 1410 et dans les années 1420, 
travaille au contact de nombreux 
artisans et ateliers parisiens (tant les 
principaux que de plus secondaires), 
souvent au titre d’assistant, mais par-
fois en premier rang, même si aucun 
exemplaire n’est in extenso de sa main. 
Ses compositions sont originales, 
ainsi que ses choix iconographiques, 
délicats d’ailleurs à identifier. Ses 
trouvailles ont apparemment inspiré 
d’autres enlumineurs passés à Paris 
et elles circulent dans des manus-
crits produits dans le Nord de la 
France dès la fin des années vingt. 
Ainsi, sa personnalité riche et protéi-
forme, toujours en association avec 
d’autres peintres, permet une lec-
ture transversale des tendances pic-
turales de cette période. Pourtant, les 
années 1430 constitueraient un tour-
nant : non seulement le maître quitte 
Paris (les fêtes du calendrier du livre 
d’Heures analysé indiquent que le 
manuscrit est exécuté à Amiens), 
mais surtout la créativité qui le carac-
térise semble perdre de son dyna-
misme. Pour G. Clark, ce départ 
vers Amiens tient moins à une raré-
faction des commanditaires dans le 
Paris occupé, qu’à un moyen, pour le 
maître, d’aller chercher des patrons 
moins exigeants face à l’amollisse-
ment de sa vigueur artistique. On 
relèvera un intéressant point de 
méthode dans le dernier chapitre 
consacré aux Heures Typ. 32 de la 
Harvard Library. Après avoir pensé 
que ces enluminures étaient les toute 
premières du corpus, faites en début 
de carrière, l’auteur propose ici de 
les basculer sur l’autre extrémité de 
la vie de l’enlumineur de retour à 
Paris, à la fin des années 1440 car 
d’autres aspects (la profondeur des 
paysages et la richesse des marges) 
témoignent de l’apport des nouveau-
tés flamandes. Dans une approche 
fondée uniquement sur la comparai-
son stylistique, on se gardera donc 
de croire qu’une moindre expressi-
vité qualifie systématiquement une 
œuvre de jeunesse, car elle peut aussi 
caractériser un étiolement créatif. 
Avec ce travail de G. Clark, le Maître 
du Morgan 453 devrait néanmoins 
briller d’un éclat majeur, puisqu’il 
n’hésite pas à le classer comme l’un 

des enlumineurs les plus inventifs du temps de la France anglaise, après la disparition des frères Limbourg et avant l’émergence de Fouquet dans les années 1450.

Véronique Rouchon Mouilleron

Véronique Rouchon Mouilleron
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le désastre naturel prend la place du 
châtiment divin, le sentiment tra-
gique circule de l’homme à la nature, 
chez Turner, Friedrich, et Carus 
notamment. Schlesser s’attache dans 
ce chapitre à trois contextes prin-
cipaux, qui, étagés dans le temps, 
signalent du xviiie au xixe siècle 
la permanence d’un univers pré-
humain, imaginé comme un para-
dis originel. Il s’agit du paysagisme 
romantique, nourri des images 
alpines glanées dans le Grand tour, 
de l’Hudson River School, trouvant 
dans la nature les contours vigou-
reux d’une image mythique de la 
nation, et de l’école de Barbizon, 
pôle centrifuge aux portes de Paris. 
La nature est alors respectée autant 
que crainte, et le plaidoyer pour la 
reconnaissance du statut d’êtres sen-
sibles aux espèces animales, ouvert 
dès le xviiie siècle, trouve son pen-
dant visuel chez des artistes comme 
Rosa Bonheur, ou littéraire chez des 
auteurs comme Michelet. La fasci-
nation positive qui trouve à s’expri-
mer jusqu’à Courbet, ne privilégiant 
aucun motif et prônant un égalita-
risme pictural, se conjugue durant 
ce premier siècle avec une interro-
gation continue sur le monde avant 
l’homme. Darwin, en y répondant 
en partie, ouvre une ère de dilu-
tion de son identité. La négation de 
la spécificité de l’homme et de son 
statut dans la nature constitue en 
effet le point de départ d’un second 
moment, puissamment anthropo-
critique, que Schlesser situe de 1860 
à 1960.

Après Darwin, Redon et Kubin 
expriment « la confusion fantasma-
tique de l’être humain avec l’ani-
malité », que Haeckel théorise en 
replaçant ce dernier dans un réseau 
global d’êtres et de choses qu’il 
ne surplombe plus. Cette dilution 
devient désintégration dans un futu-
risme qui déclare : « le mouvement 
et la lumière détruisent la matéria-
lité des corps ». Du mouvement à la 
machine, il n’y a qu’un pas et avec 
cette dernière s’ouvre un axe majeur 
de la crise anthropocritique dont 
Schlesser propose de suivre les symp-
tômes. Que la vision en soit positive, 
comme dans nombre d’avant-gardes 
pour lesquelles la machine devient 
avec profit un substitut de l’artiste, 
ou négative lorsqu’on la soupçonne 
de mettre en crise l’identité humaine, 
elle constitue un horizon indépas-

sable depuis que le mot robot a été 
prononcé en 1920. Tinguely, avec 
les Méta-matics, illustre cette utilisa-
tion positive de la machine, dans des 
œuvres qui tournent pourtant la main 
en dérision. L’abstraction qui résulte 
des tressautements du stylo attaché 
au Méta-matic rejoue sur une partition 
parodique le grand travail de disso-
lution de l’homme dans l’abstrac-
tion. De l’abhumanisme qui place 
Audiberti en dialogue avec Wols et 
Bryen à la perturbation d’échelles 
que Bergman met en place, l’auteur 
identifie des courants et des pra-
tiques où l’abstraction fantasme la 
disparition de l’humain.

Les années 1960 sont le moment 
d’un basculement où le contexte 
intellectuel devient fortement 
anthropocritique. Pérec, Foucault, 
Debord, Anders mettent l’humain 
en concurrence qui, avec les choses, 
qui avec la nature, qui avec lui-même, 
dans une lutte dévastatrice dont le 
cinéma se fait alors largement l’écho. 
Le siècle est devenu atomique, et les 
œuvres témoignent de la violence 
d’une confrontation avec la nouvelle 
précarité de l’univers. L’exposition 
« Earth Works » de 1968 montre que 
la nature quitte son statut de motif 
pour devenir support, terrain d’ex-
périmentation. Alors que le courant 
philosophique du réalisme spécu-
latif prône dans les années 2000 la 
nécessité d’« en finir avec le statut 
de l’homme comme sujet et le rava-
ler au statut d’objet », l’art se fait 
écho et moteur de ce basculement. 
Par la marche, chez Fulton, le chan-
gement de destinataire chez Coffin, 
ou encore l’effacement derrière le 
biologique chez Huyghe, la nature 
devient elle-même sujet, « essentiel-
lement inaffecté[e] par le fait d’être 
pensé[e] ou non ». Sur l’espace laissé 
libre par l’humain, le regard contem-
porain, désormais désaxé et sans 
focale, glisse vers des lointains spa-
tiaux, temporels, et immatériels qui 
trouvent en eux-mêmes leur raison.

Déborah Laks

Livres reçus

Simonetta Castronovo, Fabrizio 
Crivello, Michele Tomasi dirs. : 
Avori medievali. Collezione del 
Museo civico d’arte di Torino, Pa-

lazzo Madama. L’Artistica Editrice, 
Savigliano (Cn), (Cataloghi sistema-
tici 4), 2016. 301 p., nbr ill. en coul. 
et graphiques.

Quatrième volume de la collec-
tion des catalogues systématiques 
du Musée d’art de Turin. Comme le 
précédent catalogue du même musée 
consacré aux émaux de Limoges du 
xiiie siècle (en 2014), il est le fruit 
d’une collaboration multidiscipli-
naire, comme en témoignent les 
résultats des analyses chimiques pré-
sentés en fin de catalogue et inté-
grés dans les notices des historiens 
de l’art. La collection, qui n’est pas 
très connue, contient une centaine 
d’œuvres d’époque tardo-antique 
et médiévale, qui ne sont pas origi-
naires de l’Italie (ou de l’arc alpin) 
du Nord-Ouest, mais venues de tous 
horizons, elles ont été acquises dans 
les grandes collections savoyardes 
des xviie et xviiie siècles, puis ras-
semblées dans le musée depuis la fin 
du xixe siècle.

Paul-Louis Rinuy : La sculpture 
contemporaine. Presses Univer-
sitaires de Vincennes, Saint Denis, 
2017. 179 p.

Julie Maeck et Matthias Steinle 
(dir.) : L’image d’archives. Une 
image en devenir. Presses Uni-
versitaires de Rennes, collection 
« Histoire », Rennes, 2017. 339 p., ill. 
n. & bl.

Giovanni Careri et Bernhard Rü-
diger (dir.) : Le temps suspendu. 
Presses Universitaires de Lyon, Lyon, 
2017. 334 p., ill. coul. n. & bl.

Christophe Viar : L’art contempo-
rain et le temps. Visions de l’his-
toire et formes de l’expérience. 
Presses Universitaires de Rennes, 
col lection « Arts contemporains », 
Rennes, 2017. 195 p., ill. coul.

Marie-Christine Michaud et Eliane 
Elmaleh (dir.) : L’Ouest et les 
Amériques, entre arts et réalités. 
Presses Universitaires de Rennes, col-
lection « Des Amériques », Rennes, 
2017.
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